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L'INSOUCIANT,
COMÉDIE,

l : - ■ ■ J : --■■'i, '-.a-^ jû^îj^roBl^à

SCENE PREMIÈRE,

P ASQUIN, feul.

3?A S encore levé ... Midi.... C'efl pourtant l'iieure
Qu'on ne prévient jamais : car dans cette demeure
Tout eft d'un régulier tellement établi,

Qu'on dort la graffe matinée ,
Et que , jour ou non jour, on fc lève à midi
Pour donner au plailir le long de la journée :
Ma foi.... ce ccrcle-Ià me panîc amufant,
Et valet.... Puifqu'enfi.i le iort me force à l'être ,

j'aime bien mieux fervir un maître
Gai, lefte , aimable, infouciant,

Chez qui boire & dormir eft mon unique affaire.
Qu'un homme à la maifon impérieux lutin,
Froid , brutal ou grondeur, jurantcomme uncorfaire,
De ces gens qui voudraient qu'un valet pour leur plaire,
Fut occupé fans ceffe, & fe levât matin.
Fort bien.... Mais, mon cher Maître, à ce genre de vie
On ne devient pas riche.... Eh bien ! que fait cela ?
Le proverbe a raifon. Oui, qui terre a, guerre a ,

Et vive la Philofcphie !
A a



4 L' INSOUCIANT,
Oui.... Mais les Créanciers----Sur cet arricle-li ,
Oh ! nous fommes d'un flegme & d'une indifférence....
A faire des billets , promettes & contrats ,
Nous fommes très-experts ; mais nous nefçavons pas

Ce qu'on entend par échéance.

SCENE II.
CÉLICOUR, PASQUIN.

QC É L I C O U R.
o'UN beau jour écoulé dans le fein des plaifirs ,

LaifTe le lendemain de doux reffouvenirs !
La fête était.... Comme on les aime,

Bien vive, bien bruyante , une folie extrême,
Des rieurs aux éclats, & des minois charmans^
Vrais papillons d'amour, lutins qui m'enchantèrent,

Et dont les beaux yeux s'animèrent
Aux propos fédufteurs des leftes foupirans,

Qui fi gaîment les défolèrent.
C'était une Féerie-.. - Ah! te voilà, Pafqiùn!
Toujours frais & gaillard.... Le fortuné Coquin!

A propos , pendant mon abfence
Des vifices, fans doute....

P A S Q U I N.
Oh ! tout le long du jour.

Mais il faut du détail. D'abord coitège immenfe ,
Comme des Bataillons, défilant tour-à-tour;
Gens gris , noirs, chamarrés, qui tous, avec infiance,
Demandaient à parler à monlieur Célicour.

CÉLICOUR.
Au fait. Que voulaient-ils ?

P A S Q U I N.
Parbleu! belle demande!



COMEDIE. j
De l'argent, les Fâcheux ! Oh ! les vilaines gens!

Qu'à bon droic on les appréhende
Tous ces Créanciers là , quand ils font trop preflans.
C'eft qu'ils prennent des airs, un ton brufque & fa^

rouche ,
Le ftyle le plus cavalier,

Parlent, que fçais-je, moi? de faifie, & d'Huiffier
Et ce mot : de l'argent , eft toujours à leur bouche.

CÉLICOUK.
PalTbns.

P A S Q U I N.
Pour ce procès votre vieux Procureur ;

Vos titres bien en forme , efpoir de réufiîte :
Mais il prétend qu'il faut au Juge, au Rapporteur

Faire au plutôt une vilite.
CÉLICOUR.

Fi donc : moi, que je follicire !
Que j'aille voir des gens, graves, fententieux,
Refpeétables, fans doute, & non moins ennuyeux
Des têtes à perauque ! & parler.... quoi ? chicane.
A tous ces fots détails, ma foi, je n'entends rien ;

Et j'aime mieux qu'on me condamne,
Que de rifquer jamais un lî trifte entretien.

P A S Q U I N.
Puis, ce petit Abbé, dont la tournure eft drôle,

Epris de fon joli minois,
Machine mouvante & frivole ,

Qui parle , chante, danfe, & rit tout-à-la-fois.
CÉLICOUR.

Pour l'Abbé, j'eus toujours une eftime profonde :
C'eft un garçon charmant, l'ame de nos concert»,

Et le premier homme du monde
Pour compofer de petits airs.
Sans doute , il m'apportait des Vers,

Vaudeville malin qu'il fit un jour à table.
A 5



6 L'INSOUCIANT,
Il elt fi rare le frippon ;

Car chacun fe l'arrache : on n'eft pas plus aimable.
Je l'ai manqué : c'eil un guignon ,
Et j'en fuis prefque inconfoiable.

Toi, fur les furvenants, écoute bien, Pafquin ,
La configne que je te donne.

Créanciers, Procureurs, Fâcheux au front d'airain
Jamais dans mon logis ne trouveront perfonne :

Ne te preffe jamais d'ouvrir.
Condamment a la porte , 6c fentinelle aclive

Fais toujours répondre au qui vive ?
Et que le mot du guet fait : amour & plaifir.
Mes lettres ?

P A S Q U I N.
Les voici.

CÉLICOUR, après avoir lu.
Style de douairière !

Du reproche !... On eft prude. Ah! trêve de courroux.
On reconnaît ma Tante , à ce ftyle aigre-doux ,

Unt. É nérîte de Cythère.
( // décacheté une Jeconde lettre , & lit : )

t* Pour mériter qu'un jour on s'intéreffe à vous,... »
Voilà de mon Mentor la formule bannale.
Lieux communs de Pihrac, qu'il croit de la morale.
La vertu !... La vertu n'efr. qae l'art de jouir.

Apprenez, Précepteur fàuvags,
Qu'on doit fes beaux ans au plaifir,
Et qu'on a le temps d'être fage.

( Il ouv; e une troifv-we lettre. )
« TouIoji »... C'e/t de Mondffr.tJ Je ne puis concevoir
Quelhazawta Mais lifons... Mon bonheur eftextrème.
Mon cceur n'ofait s'ouvrir à ce charmant efpoir.
Quoi ? je vais donc enfin pofiéder ce que j'aime !
Amour ! je te bénis.



C O M È D I E.|
P A S Q U I N.
Vous avez , comme on dît,

Plus de bonheur que d'innocence.
Qui donc du Provençal a pu changer l'efprit,
Et lui faire oublier ck les ferments qu'il fit,

Et vos fredaines de Provence?
Je me rappelle encor que , né dans ce pays ,
Y demeurant pour lors , & chez Mondor admis,
Bientôt adorateur de fa charmante fille t
De devenir époux vous eû*es le projet.
Maint rival en pâlit : ma if Mondor vous aimait ;

Vous paraiffiez de la famille.
Mais bientôt tout changea : caprices e'tourdis,
Petits écarts badins , qu'on pardonne à Paris,

Et qu'ailleurs on nomme fcandale ;
Rivalité qui s'en mêla;

Les propos, les foupçons , les rapports ; tout cela
Bref, de Mondor effaroucha
La loyauté provinciale.

Lors du départ aufli quels furent les adieux!
En vérité, bien froids, bien cérémonieux:
Leftement éconduit du prétendu beau père,

» Allez ailleurs chercher à plaire : »
C'eil ce que vous difaient fes yeux.

CÉL1COUK.
L'amour me confola. De ma belle Maîtreffe
J'emportai les regrets ; j'emportai la promeffe :
*« Je ne partage point un injufte courroux :
» Lucile à fes ferments fera toujours ridelle ,
» Et ne formera point une chaîne nouvelle,

» S'il faut qu'elle renonce h vous.
»♦ De mon père fans cefie embrafler les genoux,
v Défarmcr par dégrés fa colère farouche ,

» L'entretenir de mon Amant,
» De mes jours déformais fera l'emploi confiant : w

A 4



p L'INSOUCIANT,
Voilà ce que m'a dit fa bouche.
Juge de mon tranfport, Pafquin.

Les larmes de la fille ont fçu fléchir le père :
C'eft l'amour qui triomphe; & de Mondor enfin
Des fentiments plus doux remplacent la colère.
Que dis-je? Pour unir Lucile & Célicour,
Mondor doit à Paris arriver dans ce jour.
Il amène fa fille, & dans l'inftant peut-être,
Cette lettre l'annonce, ils vont tous deux paraître.
On vient... J'entends quelqu'un... Si c'était... Le voici.

SCENE III.
MONDOR, CÉLICOUR. Pafquin for:

au commencement de cette fcène.
P'CÉL ICOUR.

ÈR E de celle que j'adore,
Je vous embraffe enfin, mon cher & vieil ami :
Mais quelque chofe manque à mon bonheur encore;
Je ne vois pas Lucile, & la lettre pourtant
M'annonce qu'avec vous...

Mondor.
J'arrive en ce moment,

Et ma Lucile m'accompagne.
Mais on eft occupé d'un travail important \

Pour prendre un pierrot élégant
On quitte l'habit de campagne|,

Et je viens avec toi caufer en attendant.
Eh bien ! conte- moi, je te prie :

Comment vont la fanté, la joie, & les plaifirs?
CÉLICOUR.

Je fuis content du fort; il prévient mes défirs.
Les ennuis * les chagrins ne troublent point ma vie.



COMÉDIE: f
Pour unique travail je m'amufe, je ris,

Et fi, dans le fiècle où nous Tommes,
La fagefle confifte à vivre fans foucis,

Je fuis le plus fage des hommes.
M on D OR.

Sur le paffé je tire un rideau bien épais :
Indulgence pour la jeunefle.

Mais on récite encor certains faits, certains traits
Qui ne prouvent pas trop une rare fagefle.
Sur toi la médifance, exerçant fes caquets,

Parle de dettes, de billets:
Des Créanciers , dit-on, te harcêent fans caffé.

CÉLICOUK.
Des Créanciers ! fans doute : Eh! mais qui n'en a pas?

Des miens je fais le plus grand cas.
Ce font des gens de bien, des perfonnes difcrettes,
Qui, par amitié pure, aimant fort à prêter,
D'un léger intérêt daignent fe contenter.
Puis, dans le monde, il efl plaifant d'avoir des dettes»

MONDOR.
Je ne vois pas matière à rire, à tout cela.

CÉLICOU R.
Pardonnez-moi: beaucoup. Eh! qui s'affligera ,

Du Débiteur qui ne peut rendre,
Ou du Prêteur doux & bénin,

Qui, reclamant fon dû, fes titres à la main,
Reçoit, au lieu d'argent : « Monfieut , ilfaut attendre ,

Ou : « Vous repa ffere\ demain. »
Du perfonnage alors la contenance eft drôle:

Elle efl faite pour égayer:
J'aime l'humeur d'un Créancier;
Et, quand je ne puis le payer,

Je ris à lés dépens, Stcela me confole.
MONDOR.

Qui put donc t'infpirer cette abfurde gaîté?



xo L' I N S O U C I A N T,
Célicour.

C'eft won fyftême , é moi : c'eft ma phiiofophie:
Et je vois tout du beau côté.
Oui, je fuis la mélancolie :

Jamais rien ne m'afflige : heureux celui qui rît;
Pour moi tout en phifir : pour moi tout s'embellit.

Ce Monde eft une Comédie.
Le fracas . les écarts, les pa(Te-temps divers,
Afteurs bariolés au gré de leur manie,
Caufcs <k réfutais, pratique & théorie;

Tout fait du burlefque Univers
Un Tnc'atre de famaifie.'

.De légers accidens ; mais jamais un revers.
L'infcrtune eft un mot que je ne comprends guère.

Quand on croit l'être , on eft heureux :
Humeur douce , gai caractère.
Voilà le plus beau don des dieux ,
Et qui voudra fe défefpere.

Eh ! pourquoi s'affliger? vovez , voyez le tems ,
Vers nos ans écoulés, précipiter nos ans.

Semons donc de fleurs la carrière
Que nous avons à parcourir:
Prenons pour guide le defir,
Et laiffant le foin nu zéphir
De poufler notre nef légère
Que le nôtre foit de jouir ;
Et foyons laflés du plaifir
Quand nous atteindrons la barrière.

M O N D O R.
Monfieur, l'infouciance cft parfois* de faifon.
Mais dans ce tems fertile en débats , en orages ,
Lorfque les citoyens, & je dis les plus fages
Sur de grands intérêts luttent d'opinion ;
Vous n'êtes point, fans doute, oblervateur tranquille ,
A tout ce qui fe paffe à tel point étranger



COMÉDIE. Il

Que Vous puifTiez couler, Sibarite léger ,
De vo- jours le cercle inutile ,
A dormir au fein du danger.

C'eft un c ime, moniteur, qu'une telle apathie.
Si vous êt;s pour vous, dans ces jours orageux ,
Sans fouci, fans allarme , atonie parefieux ,
Concevez en du moins , morbleu , pour la Patrie.

C'KLICOÏÏR.
•De ces foins occupes affez d'autres fans moi
Kempliflent dignement cet eftimable emploi
La Patrie, à mon cœur eil:, fana doute , bien chère.
Honneur aux citoyens qu'elle même a choifis !

• Mais dans leur augufle carrière
De loin je les obferve, &" je les applaudis ;

\ Et je crois qu'un Dieu tutélaire
Veille au falut de mon pays.

Audi, je l'avouerai, j'ai l'oreille étourdie
Du murmure éternel de cent trtiila importans
Qui proclament fans ceffe , en leurs cercles bruyins",
Prefiiue toujours l'erreur, parfois la calomnie :
Politiques d'un jour, Licurgues de Cafïés,
Qu'on voit bourdons du coche , 8c faisant du tapage.
Pour leurs menus plaifirs vainement ëch >
dier, je fuis utile, & retarder Pôûvrage.
Tous ces caquets oifeux font les lptfirs d'un fc.t ~ .
Mais l'homme de bons fens, pafla^'e- fur i,-s flotté ,

Laifî-w la rame au matelot»
Et le gouvernail au pilorr.

S C È N Dl V."

MONDOR.CELICO Uîl ; ,M. G U-î CIIA P.p.

„ , G U î c: II A H D. ><'-''J- i.•av..»»*» *
Jtli N FIN donc-on vouî ;roJVc.



** L'INSOUCIANT,
CÉLICOUR.

Eh ! c'eft mon procureur
Leeher monfieur Guichard. Eh ! bon jour.

Guichard.
Serviteur.

Célicour.
L'humeur toujours charmante.

Guichard.
Oui : comme à l'ordinaire.

Célicour.
Comment va la famé ?

Guichard.
Parlons de votre affaire.

Célicour.
Eh bien , quelle nouvelle ?

Guichard.
On vous juge aujourd'hui.

M 0 N D O R , à Guichard.
Il aurait un procès ?

Guichard.
D'où dépend fa fortune.
M o n D o R.

L'affaire à votre avis....
Guichard.

Bonne , s'il en eft une.
Et la forme, & le fonds , Monfieur, a tout pour lui.
Mais il me manque un titre important, autentique ,
Pièce viélorieufe , en un mot fans réplique.

M O N D O R.
Ou le trouver ?

Guichard.
Ici, que fais-je? en quelque coin

Avec de vains papiers, bagatelles ftériles,
Petits vers anodins, chanfons & vaudevilles,
Opufcules charmans qu'on conferve avec foin,



COMÉDIE. i

Et qui n'en font pas plus utiles.
Par écrit, & de vive voix,

J'en ai fait vainement la demande vingt foi».
Je le répète ici, ce titre eft néceffaire ,
Er fans lui, c'eft un fait, vous perdez votre affale.
Pour différer encor le tems nous eft trop cher.
La pièce eft à produire & je viens la chercher.

CÉLICOUR.
Je vous connais : je fais qu'avec zèle » éloquence ,
De vos clients toujours vous prîtes la défenfe.
Avec bien du plaifir je vois mes intérêts
Remis entre vos mains : feuffrez que par avance
Je vous témoigne ici , certain de mon fuccèg

Ma docile reconnaiflance.
GUICHARD.

Au fait : je veux ce titre, & qu'en mes mains remis
A l'inftant... il le faut... eh bien ! qui vous arrête ?

CÉLICOUR.
Vous devenez preflant.

Guichard.
Allez donc. Quelle tête ?

CÉLICOUR.
Papa, vous rudoyez un peu trop vos amis.

Guichard.
Monfleur, en ce moment l'audience s'apprête.
Je ne puis à caufer confumer tout mon tems,
Et je («iis attendu chez moi par vingt clients
Je fuis prulTj , je pars. Ce mot doit vous fuffire.
Vous pidit jlnie remettre..? où bien, je me retire.

CÉLICOUR.
J'abul • en vériré, de vos foins obligeans,
Et livers plaideur a droit à vos inftans.
Je vais chercher non tître , & dans votre demeure
Je le iais par exprès porter dans un quart-d'heure.



14 L'INSOUCIANT,
G U I C H A R D,

N'y manquez pas du moins : car fans ce tître là ,
Sans faute, contre vous, monfieur, on jugera;
Et luivant la chicane, & fé's rufes énorme^,
Vous pourrez voir encore , à votre grahd dépit,
Pour la centième fois dans ce fiecle maudit,
Ce qui fût blanc au fond rendu noir par formes

(///o,r.)

SCENE V. - ♦
MONDOR, CÉLICOUR

CÉLICOUR.
JiiNFIN il cft parti : ma foi, ces Procureurs
Ont des propos, de* airs , de fi plaifans vif.ipes :
Ce font, convenez-én , pour les observateurs

De bien rifib'es perfonnages.
M O N D O R.

Tu ne t'occupes pas de chercher...
CÉLICOUR.

Mon plaifîr
Eft parfait avec vous : vous me parlez, je caufe ;
Et quand j'ai le bonheur de vous entretenir,

Puis-je m'occuper d'autrs chofe ?
Mais j'ai de l'ordre au fonds : j'entends mes intérêt.
C'eff. un fot paffe-tems, convenez , qu'un procèe.

IVÎ O N D O R.
Mais quand notre fortune en dépend.

CÉLICOUR.
La fortune !

M O N D o R.
Je préfume à cet air, ironique fouris,
Qu'à tes yeux la richefTe , & l'or ont peu de prix.

i



COMÉDIE. 15
•1 C É L I C O U R-

Très peu , je le confeflé ; 6c l'idole importune,
A Plutus qu'ici bas encenlent les mortels,
De leurs petits tracas l'objet & le mobile ,
Ne me verra jamais brûler en imbécille

Un grain d'encens fur ces autels.
M ON D OR.

Axiome nouveau , fuite de ton fiftême !
Le juftifieras-tu ?

CÉLICOUR.
Je n'en ai pas befoin.

Je ne £ùs qu'obferver. J'en appelle à vous-même,
Et l'Univers eft mon témoin :

Sur ce globe burlefque , on court, on fe démène »
On intrigue , on finit par mourir à la peine.
Pour prix de fes travaux , qu'obtiendra-t'on ? de l'or.
Quand on en a beaucoup, niai» en eft on plus fage ?
En eft-on plus heureux? en rit-on d'avantage ?
Tous les jours à pas lents vient s'avancant la mort.
Nul n'échappe à fes coups : fon heure eft imprévue.
Et quand fur nous enfin fa faulx eftfufpendue,
Paye-ton la rançon en cédant fon tréfor?

Mon do r.
Quel diable d'homme es-tu ? quel fentiment t'anime ?
La gloire , des grands cœurs paiïion magnamme
Peut-être, 6c ce défir d'attacher à ton nom
Les fucces, les lauriers.

CÉLTCoUR.
La gloire ! mon dieu , non.

La gloire eft de l'orgeuil :1e grand brait m'embarraffe.
Sur terre un coin obfcurme fuffit pour ma place j

Et j'aime mieux, pour mon repos,
Végéter bien portant, oublié de la gloire,

Que d'aller mourir en héros
Pour vivre, moi deffunt, deux mille ans dans l'hiftoire.



\6 L'INSOUCIANT,
MONDOR, à part.

Et d'un tel étourdi ma fille à fait le choix !
Des deux côtés folie, & le plus fou des trois ,
C'elî moi, pere trop faible, & qui dans ce délire

Né fâchant pas prendre un parti ;
Voyant que c'en; non qu'il faut dire,
Finirai pourtant par dire oui.

( Haut. )
Je pars : adieu je vais...

CÉLICOUR.
Où?

MONDOR.
Rejoindre Lucile.

CÉLICOUR.
Et par fa préfence embelli,

Quel eft l'heureux féjour ?...
MONDOK,

C'eft un hôtel garni.
Oû diable voudrais-tu...

CÉLICOUR.
Ce trille domicile

N'efl: pas digne de vous , tenez : à l'impromptu,
Si j'ofais vous offrir un modefte ambigu,
Undiner, fans façon , dans mon petit azile,

Dîner, comme on dit, de garçon.
M O N D O R.

J'accepte : en attendant dans mon hôtellerie
Je cours, & je reviens.

CÉLICOUR.
Permettez.

M O N D O R.
Sans façon ;

C'efl ton mot.
CÉLICOUR.

Un inftant.
Mon dor



COMÉDIE. 17
MONDÛK.

Point de cérémonie.
CÉLICOUR.

Mais laiffez-moi donner quelques ordres du moins.
MONDOR.

A ton aife : je pars.
CÉLICOUR.
E^h bien ! je vous rejoins.
MO N D O R.

Ne vas pas oublier...
CÉLICOUR.

Quoi donc ?
Mo N DOR.

Parbleu ! je pehfe ,
Ce titre d'où dépend le gain de ton procès.

CÉLICOUR.
Oublier î pour commettre une telle imprudence,

J'entends trop bien mes intérêts.
(Mondor fort.)

SCENE VI.
CÉLICOUR , PASQUIN.

CÉLICOUR.
J E vais tout difpofer... Holà î Pafquin, écoute

PASQUIN.
Le beau-père...

CÉLICOUR.
EU charmant.

PASQUIN.
Epoufons-nous î

CÉLICOUR,
Sans doute,

B



1,8 L'INSOUCIANT,
P A S Q U I N.

Fort a propos pour bien dss gens
Viendra, ma foi, ce mariage

Pour mes gages furtout; gages toujours courans,
Hypothèques depuis longtems

Sur quelque bonne aubaine , ou bien quelqu'héritage.
Cklicour.

Je fu'u, mon cher Pafquin, l'amphitrion du jour.
P A S QU I N.

Qu'entendez-vous par ce langage?
C K L1COUR.

Que je donne à dîner.
P A s Q u r N.

Chez vous !
C É L I C O U R.

Où donc?
P A S Q U I N.

Le tour
Eft plaifant.

Célicotjr.
La raifon.

P a s q u i N.
C'eft: que notre féjour,

De la cave au grenier eft comme un hermitage,
Un défert.... La cuifine eft celle d'un Pandour ;
L'office eft en déroute, & rien dans le ménage.

C É L I C O U R.
Un rien te met aux champs. Pour un garçon d'efprit,
Vas-tu comme un nigaud demeurer interdit ?

P A S Q U I N.
Il ne nous relie plus pour nous tirer d'affaire ,
Que l'utile voifin , hôte du Lion-d'or :
C'eft un des Créanciers ; mais il ne preffe guère ,

Et fa cuifine hofpitaliére ,
Pourra bien à crédit nous être ouverte encor.
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SCENE VIL
CÉLICOUR, L'ABBÉ.

L'A B B É , entre en chantant fur l'Air :
Réveillez-vous , telle endormie.

tt Du peu de jours de notre vie ,
53 Pourquoi faire des jours d'ennui ?
» Lirrons nos cœurs à la krlie ,
>j Ce fyftémc n'a jamais nui.

CÉLICOU R.
C'eft le petit Abbé , toujours aimable & gai.

i'Abbé.
J'en ai l'air, malgré moi ; mais je fuis trille, Yrai.

CÉLICOUR.
Pauvre enfant !

l'Abbé.
Mon ami, le défefpoir m'accable.

Je fuis malheureux, moi. Dans mon fort lamentable
Je vais cherchant partout qui me confolera.

CÉLICOUR.
Conte moi tes revers ; cela m'amufera.

l'Abbé.
Le récit efl: tragique. A Cyrhère , au Parnaffe ,
Tiens, je viens d'effuyer une double difgrace.
Trahi de tous côtés , infortuné deux fois ,
Tu ne le cioiras pas.... Oui, tel que tu me vois.

AIR: Je rai planté , je l'ai vu naître.
» Le malheur femblc me pourfuivre ,
» Et tout accroît mon déplaifir :
» S'il n'était pas fi doux de vivre ,
>j Je ferais tenté d'en mourir.

CÉLICOUR.

Tu pleures fi gaîment que cela me fait rire.
B t
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l' A B B H.

Il eft beau de railler, quand un ami foupîre.
Célicour.

Conte-moi.i.. Conte donc.
L Abbé.

Ecoutes, & plains moi ;
J'aimais depuis cinq jours, cette datte eft confiante,

Et mes tablettes en font foi.,..
Tu la connais... Julie... Elle eft , pas vrai, charmante.
J'aimais en Céladon , comme j'aime toujours,
Tendrement.... Car je fuis fort fidèle en amours.

Cependant l'amour fur mon ame
Ne règne pas au point qu'à fon tour Apollon

Par-fois ne l'échauffé fie l'enflamme;
Des Mufes léger nourriffon

Comme un autre à leurs pieds auffi je facrifie ,
Et je quitte par fois les bofquets d'Jdalie

Pour voyager fur l'Hélicon.
C É L I C 0,U R.

Oui, je fçais que chez toi Thalie
Deux ou ttois fois fe préfenta ;

Que tu lui fis la cour, & qu'elle t'infpira
Quelque comique fantaifie.

l'ABÎ É, fcupïrant.
Apprends, cher Célicour, apprends donc mon mal¬

heur.
CÉLICOUr.

Quel accent !
L' A B B É.

C'eft celui qui lied à la douleur.
Pour la troifîèine fois ma Mufe dramatique,
Hier.... C'était hier.... Je dois m'en fbuvenir,
Expo-fa fur la lcène un chef-d'œuvre comique.
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Air: Hdas ! comment Jonc faire
Pour n'avoir fias d'amour. (d'Atmette &Lubin.)

« H«las l & j'était p;:re ,
»3 Et je ne pus mourir.

CÉLICOUR.
C'eft fort bien : continue , Se je te vois venir.

i'Abbé.
Mon œuvre était charmant : tiens, une mignature :
Non de ces traits qu'on cite héroïques , pompeux ;
Maiî de ces petits Vers doux, tendres, amoureux,
Comme en afaitChauîieu, comme en fait la nature.
Je devais réuflir, c'eft une chofe fure;

Ainfi penfaient tous mes amis ,
Et des dames brochait fur le tout le fufTrage.
Le malheureux Public fut feul d'un autre avis.

CÉLICOUR.
J'entends.

l' A b b é.
Le mal-adroit a fifflé mon ouvrage.

Ce fut un guet à pens; le diable s'en mêla.
CÉLICOUR.

C'eft fort drôle , l'Abbé. Comment, on te fiffla.
L' A B B É.

AIR: Le petit mot pour rire.
»» Tu ris : fore bien ; mais n'écris pas.
» Si l'on te iifïïe, tu verras

» Comme on eft au martyre.
3j Un pauvre Auteur à ce bruit-I*,
>i Mon ami, jamais ne trouva

» Le moindre mot (ter. ) pour rire.
CÉLICOU*.

Allons ; tu fais l'enfant : un échec littéraire
Te met au défefpoir. Tête vaine & légère.
Ton drame eft excellent : je veux en convenir:
C'eû un fait : le Public eut tort : la chofe eft claire ;

B 3
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Maïs cela ne vaut pas la peine d'un foupir.

« Le Théâtre eft une carrière
« Qu'à fesrifques chacun a droit de parcourir.
»* Momus avec Thalie , en habit dramatique,
»> Préfident en riant au joyeux Olympique.
»> Il eft toujours ouvert : l'efpace en eft petit ;
»> Mais de loin aux regards l'optique l'aggrandit.
v> Les nourriflbns du Pinde en voilà les Athlètes :

si Au lieu de chars , & de trompettes,
» Une Marotte, & des pipeaux ;

v> Et Tonduleux parterre, & les loges difcrettes,
»> Sont les grecs affemblés pour juger les rivaux.

» Or, dans l'arcne de Thalie,
v> II eft quelque revers commeaux champs d'Olympie.
w Souvent l'Athlète eft faible, il fuccombe abattu ;
» Mais la peine & le prix ont quelque reffemblance :
v> On fourit au vainqueur , & c'eftfa récompense;

» On rit aux dépens du vaincu.
Que veux-tu ? C'eft la règle; & la plainte eft frivole.
Va ; plus d'un concurrent, bercé d'un efpoir vain ,

A vu l'Auditeur malévole,
Miftifier fon brodequin ,

Et le malhîur d'autrui du nôtre nous confole.
Mais du petit revers que ta Mufe efluya,
Je crois bien que l'Amour au moins te confola.

l'Abbé,
Pas du tout.

C t L I C o u R.
Pauvre Abbé !

l'Abbé.
Ce fut un'tour perfide.

Honni, malencontreux, en écolier timide,

Les Vers marqués d'un GuiUemct ont été fupprimés à la Kc-
préfentation.
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Bonnement, comme un fot, dans mon grave courroux,
J'en voulais au Public ; j'injuriais Thalle :
Mais l'amour à mon cœur vient rappeller Julie ,
Et par réflexion je vole â fes genoux.

CÉLICOUR.
Ft l'accueil fut, fans doute, affez doux.

l'Abbé.
A la glace,

Célicour.
Un congé.

L' A B B É.
Des plus clairs.

Célicour.
Tu badines.

l'Abbé.
D'honneur.

Un perfifflage , un ton, la plus belle froideur,
Du dédain , du farcafme & fublime grimace.
Ce ne fut tout encore, & ce qui me piqua
Sur ma trifte aventure, on me turlupina;
On renvoya l'Amant , en plaignant le Poëte,
Et pour rendre en tout point la difgrace complette,

D'un air augufte on prononça :
A 1 R : Vom Vordonne^ , je me ferai connaître.

» De Cychérce Apol'on cft le frère.
«Or, écoutez mon petit In-promptu :
» Quand au Parnaffè on cft fi mal reçu ,
» On n'aura pas plus d'accueil à Cythcre.

Célicour.
Va, va : confole-toi : plains moins ton infortune.
Aux Amants . aux Auteurs elle eft affez commune.
Quand on veut de la gloire enfemble fie de l'amour

Parcourir la double carrière.
On s'expofe au danger d'être dans- un feul jour
Trahi par fa Makreffe , fit fifflé du Parterre.

B 4
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l'A BBl

I! faut que je te quitte: adieu. Dans vingt maifon*
Je vais chercher encor des confolations.

CÉLICOUR.
Tu jie fçais pas...

l'A bb t.
Comment ?
CÉLICOUR.

Une grande nouvelle.
l'A b b é.

Qui te regarde ?
CÉLICOUR.

Un peu.
l'A b b é.

Conte-moi: quelle eft-elle*
CÉLICOUR.

Je fus jufqu'à ce jour quelque peu fc3nda!cux.Je me réforme.
L*A B B É.

Bon!
CÉLICOUR. ,

J'époufe.
L'A B B É.

Encore mieux.
Ah! tu vas devenir un homme refpeftable.
Je ne te verrai plus; j'en fuis au de'fefpoir.
Les Maris me font peur.

CÉLICOUR.
Ma femme eft fort aimahle#

L'A B b É.
Cela raffure un peu.

CÉLICOUR.
Je dois la recevoir.,.,
L'A B B É. j

Aujourd'hui!
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CÉtlCOUR.

Dans l'inftant.
l'A b b é.

Je reviendrai ce foïr.
{Ilfort.)

SCENE VIII.
CÈLICOUR, BASILE.

MB a s r L E.
onfieur, c'efl de la part de monfieur Frîpponville -*

CÉtICOUB.
C'eft un de mes amis.

Basile.
Et votre ferviteur »

Et qui veut votre bien, Monfieur, de tout fon cœur,
CÈLICOUR.

Que me demande-til ?
Basile.

Oh! rien... Une vétille*
C É L1COOR.

Quelques milliers d'écus.
Je fuis fon Débiteur j

De la meilleure grâce il m'a prêté naguère.
Comme vous dites bien, quelques milliers d'écus»
Plus ou moins : Fripponvilie efl un amifincère,
Obligeant, des plus chauds, & comme on n'en voit

plus.
Comment fe porte-t-il?

Basile.
Il dort, mange, digère ^

Se porte fort bien... Mais...
CÉIICOUR.

Vous m'aliarmez. Comment ï
Quelque malheur peut-être...
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Basile.

11 a befoin d'argent,
Et fans perdre le temps en desdifcours frivoles*
Monfieur, c'efl de la part de votre cher ami,
Que je viens vous prier avec un ton poli
De vouloir bien enfin lui rendre fes piftoles.

CÉLI COUR,
ïmpoffîble, mon cher: je fuis au dépourvu,

Pas la plus chétive refiburce,
Et, tel que le Joueur, dépouillé, morfondu,
Je n'ai pas, grâce au Ciel, un écu dans ma bourfe.

Basile.
Le Ciel vous en envoyé. Or, voici du papier,

Un billet doux de Créancier,
Bien & duement en forme, & qu'on nomme fentence,
Et que je fuis chargé de vous lignifier ,

Conformément à l'ordonnance.
CÉLICOUR.

Inutile.
Basile.

Monfieur veut fe faire prier.
CÉLICOUR.

Ma foi, non.
Basile.

En ce cas, fi cela peut vous plaire,
Je vais exécuter mon petit miniftère.

Monfieur, j'ai l'honneur d'être Huiffier,
Bénévole porteur d'une douce requête,

Et d'un commandement poli,
Qui me permet, à moi. dont le nom eft en tête,
Et plus bas foufligné, Bsiile l'Étourdi ,

De prendre & de faifir fur l'heure
Tous les meubles, effets, neufs, vieux, & caetera.
En ce compris le lit que l'on me montrera ,
Habits à votre uiàge, & qu'on emportera j
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Tout ce qui de Monfieur , bref garnit la demeure ;
Puis, enlevant le tout fans bruit, avec douceur,

Sur le pont Saint-Michel le faire
Adjuger par Huiffier-Prifeur,

D'après procès-verbal en la forme ordinaire.
Au plus offrant enchériffeur.

( II commence à faifir un des côtés de VAppartement. )

SCENE IX.
BASILE, dans le fond du Théâtre y JÉRÔME ,

CÉLICOUR.

AJ ÉR O ME.
monsieur Célicour ce petit mot s'adrefle.

CÉLICOUR.
C'eft moi.

JÉRÔME.
Ne bougez pas : je fçais la politeffe.

CÉLICOUR.
Quel eft ce billet-là?

JÉRÔME.
C'eft un petit exploit,

Qui l'invite a payer une petite îomme
Avec les intérêts, ainfi qu'il eft de droit ;
En tout, fix mille francs dûs à Monfieur Guillaume
Maître & Marchand-Tailleur, & , de plus, honnête-

homme,
A quoi payer comptant Monfieur eft engagé

Par une petite fentence,
Ce matin par défaut rendue en l'Audience,

Dont fon Serviteur eft chargé.
CÉLICOUR.

Mais puis-je fans argent?..
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JÉRÔME.

Eh ! qui donc en exige ?
De bons nantiffements , des meubles, des effets,
Jufqu'à l'équivalent de la fomme en litige,
C'eft tout ce qu'il me faut : Monfieur, reliez en pais.
Ce me ferait, Monfieur, une peine infinie,
Si je vous dérangeais un feul petit inftant.
Continuez de rire, & moi, tout doucement.
Je Vais exécuter ma petite faifie.
( // opère du côté oppofé à fon Confrère , de forte qu'ils

fe rapprochent peu-à-peu tous les deux. )
Basile.

Or fus, verbalifons. Une armoire.
JÉRÔME.

Un trumeau.
Basile.

Un fauteuil, une chaife....
JÉRÔME.

Une vieille pendule.
Basile.

Des livres.
JÉRÔME.

Une table.
Basile.
Une eftampe.

JÉRÔME.
Un tableau.

Basile.
C'eft, je crois, Jérôme Scrupule,

Un coquin.
JÉRÔME.

C'efi Bafile, un frippon, s'il en eft.
Basile.

Par quel hafard ici i
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JÉRÔME.
De quel droit, s'il vous plaît?

Basile.
Je fuis porteur de pièce.

JÉRÔME.
Et voilà ma fentence.

Basile.
Que fait cela ? Je fuis arrivé le premier.

JÉRÔME.
Mon titre eft le plus vieux.

Basile.
J'ai pour moi l'ordonnance.

JÉRÔME.
Vous êtes un frippon.

Basile.
Paix là : je fuis Huiffier.

Toi , tu n'es qu'un Sergent ; j'entends qu'on me
refpecle.

JÉRÔME.
Un coquin, qui par-tout va foufflant des exploits.

Basile.
Un gueux, qu'à bon titre on fufpecle.

JÉRÔME.
Qui de coups de bâton fut régalé cent fois.

Basile.
Pareils cadeaux auffi (ont fouvent ton falaire.

JÉRÔME.
Sou viens-toi d'un foufflet....

Basile.
Tu mens, double Corfaire,

Jérôme.
Que tu reçus , on fait, la femaine dernière :
Tiens : fur ta joue encore il doit être imprimé.

Basile.
Un foufflet ! pas du tout : ce fut à poing fermé.
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JÉRÔME.

De te roffer un peu j'ai quelque fantaifie.
Basile.

Ne me menace pas : car j'ai la même envie.
CÉLICOUR.

Bravo, votre débat , meilleurs , me divertit ,
Fort bien : continuez : que rien ne vous arrête.
Ma foi : je rirais bien dans ce plaifant dépit ,
S'ils allaient fe jetter mes meubles à la tête.

Basile.
Parbleu ! nous fommes fous, pour amufer monfieur ,
De nous diftribuer , fur ce ton de douceur,

Ces épithêtes familières.
Ne fommes-nous pas deux confrères ?

JÉRÔME.
Eh bien ! faifons la paix.

Basile.
Tope : de tout mon cœur.

J É R O M H.
Nous fommes deux frippons : mais li tu veux m'en

croire ;
De concert nous opérerons ,

Et pour le tems perdu ....
Basile.

Parbleu ! nous le mettrons
Avec les faux frais au mémoire.

CÉLICOUR.
A votre aife , meilleurs : agiiTez fans façon ,
Non : ne vous gênez pas : maîtres de la maifon
Continuez en paix votre doux miniftère :
Ma préfence n'eft point en ce lieu néceflaire.

D'ailleurs, demandez à Pafquin ,
Je dois en ce moment pour importante affaire....
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SCENE X.
Les Précédons, PASQUIN.

TP A S Q U I N.
OUT va bien : un repas... C'eft peu dire un ferlin,

L'hôte des plus courtois , grand vin , & fine chère-
Tout cela dans Tinltant... Ouais! qui font ces gens-là?

CÉLICOU K.
Tu le vois, des fâcheux.

P A S Q U I N.
Des fâcheux ! c'eft-à-dire

De ces gens....
C É t ICOUR.

A peu près... Il faut les éconduire.
P A S Q U I N.

Comment ? par quel moyen.
CÉLICOU R.

Le ciel t'infpirera.
Ton adrefle d'ailleurs... Excufez , je vous prie...
Pafquin, à ces meilleurs tu tiendras compagnie.

( Il [on. )

SCENE XI.
BASILE,JÉRÔME,PASQUIN.

QP AS QU I N.
U £ demande monlieur ?

Basile.
De l'argent.'

P ASQUIN.
Ah ! bravo.

Et monfieur ?
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JÉRÔME.

De l'argent.
P A S Q U I N.

Fort bien c'eft un duo
De Créancier»,,.. Monfieur, de grâce,

BASILE.
Bagatelle.

P ASQUIN.
Écoutez.

JÉRÔME.
Je fuis fourd.

P A S QUI N.
Quelle crife cruelle !

De mon maître, meflieurs, fuis-je donc le caiflier?
Basile.

Oh! nous lavons faire payer,
Quand même on ferait infolyable.

P A s q u I N.
Et comment?

Basile.
Ceft l'ufage , on vend le mobilier.

P A S Q u I N.
Ah ! ce font des Sergents. L'afpect d'un Créancier

Eft un peu plus laid que le diable;
Mais mille fois plus effroyable
Eft le vifage d'un Huiflïer.

Quel embarras! encor dans quelle circonftance !
Meflieurs, les tems font durs : on a de l'indulgence:
Demain» ce loir peu-têtre , on vous fatisfera :
Mon maître a de l'honneur.

JÉRÔME.
Quel eft cet effet-là ?

Pasquin.
Meilleurs, laiflez-nou$ donc au-moins cette journée :

Au
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Au plaîfir, à l'amour elle était deftinée :
Vous reviendrez demain.

Jérôme.
On n'eft point indifcret :

On fait vivre f 8c jamais on n'a gêné perforne :
Nous fortirons, fans doute «Si fans qu'on nous l'ordonne:
Mais nous emporterons les meubles, s'il vous plaît.

( Sur la fin de cette feint un traiteur aidé de deux
garçons a apporte', & difpofé une table garnie. )

SCÈNE XII.
Les Précédens, LE TRAITEUR.

Le TRAITEUR, prt'fentantfin mémoire à Pajquin.
O h ! le compte eft en règle vous pouvez m'en croire

Pasqu in.
Il fuffit : vous mettrez cet article au mémoire.
mmmmmÊmmmm^ÊUiimmÊimmimmmimmimtmmi^m^m

SCENE XIII.
PASQUIN , BASILE, JÉRÔME.

Basile.
\J n repas... c'eft encore une table à faifir.

P A S Q V I N.
Les marauds tiennent bon ; il n'eft pas plus poffible
De les congédier que de les attendrir :
Vo^oos fi tout-à-fait le couple eft infléxible.
A propos avez - ywis dîné?Basile.

Que fait cela ?
C
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, P; SQUI ^ 3ov
Mais encor... .répondez^ Mo <; â T.

: «wliofli if:io<ftrVft Jjfe B *

■ •'^lîîferxnP'H ,ù v f V ,M nO
••' ' • F a &(^ U ï 'Nu) ;i«ni>,»n<nmo) auoÇÏ

. ;k!<j friov , î-Aûi&m «si 2noi32iEc|lwil«bÀ*r!eM
Vous-.^erfei->ciéaa*.'. ■ «.;iv &\-«.u'd)J É R O M E.

Riez-vous.
P AS Q U I N. ~"

.1 I X S ; Q J 9 jejmçure.
JÉRÔME.

Cette&ffre'eift;très-hbnnË{ï: „&.pskj i.yots^cH,
l'heqre.
•R«***w»qwp* Q.vwt.A««\,ausTiÀaT aj

Décid,,vo» s? ... jjflfltajl ,,.;..(}
Ma foi , nbuY'né oifons pas non :TT JA r ■■■>■' r jv rjrfiui II

Un dîner vaut ion prix.
P A S Q U1N. - ■

Meilleurs , c'eft fans façon. """"*"*
•I | J* É t> O M *E;'^ '

On accepte de. même.
a ^P'At<Z UYfr? : * H ' yy'Ai

Oo a'oft pgfcplus aimable :
Mais avec voifs , Meflieuts ,.en..pkine .)il?ertç f T J
SoufFrez que je m'invite ; à:h,kQondz table
Nous.dîoerons tous troKcn petit comité.

J È K O M E. su g
C'eft-à-dire , à l'office.

PAS Q UVl Nih tWi-S'jtt ecQt^n À
A-p&frffcrS.

J H a O, M E.
Accepte'.
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B A S I'L E.

Poi«t:^»"tô*i4'« je n'y ^iïts confentrr.
P A I N.

' ! ; . : Que! caprice !
B k b~i~Wtt.s »b -: ~ ff < '»

Un homme tel que moi mangerait à l'office !

Fi'&ifê.' V. 80 *: ,nvf;,;v. W ° ! ' • 1
P A.S Q tf ï n;

Ûfiâ^féjugés^ 1 > ruoî r j>V, v f
' J Ê R-ÔM-E. 1 "

Tout doux : attention.
Il s'agit de dîner.

tassa---- Basile. -
y Ah ! fi dti^ic. . - '

JÉRÔME.
./I □ O D i J % 3 t • ;jBenne afEairaçï j< » j

Eh! qu'importe après tout l'office , ou le fallon ?
Un diner, camarade , e& toujours de faifon :
Prefitdrts é=n tfabard : c-e-ft le point néceffaire : •

L'effentiel eft qu'il loir bon.
Ba s î L E.

Mais avec des valets!
J É ro M «.■:■;
Ce rôle-là t'etonne i

Mon ami , dans l'occîiridn
Un Huiffier doit favoir payer de fa perfonne.
Entre nous.... Tu m'entends... On a des mains , des

yeux....
Valet foit ... mais on guette, on prend fes avan¬

tager:
On eft alerte , lefte < & furtout curiéux ,
Et par fes propres mains on fe paye fes gages.

Basile.
Mais l'honneur..,.

C %
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JÉRÔME.

EU fort bon : mais le profit vaut mieux;
Basile.

L'argument eft plein d'éloquence t
Et me décide tout-à-fait ;
Mais fans tirer à conféquence,

Et pour l'honneur du corps gardons-nous le fecrèt.
JÉRÔME.

Je vois à tout cela double profit, Confrère ;
Un repas imprévu par le hafard offert,

Et nous terminerons l'affaire,
Par faifir la table au defferr.

SCENE XIV.

Les PiicÉDBKS, CÉLICOUR.

_ _ CÉLICOUR.
JVLoNDOR avec Lucile a deux pas dan» la rue..,.
Quoi ! ces fâcheux encor !

Pasquin.
Monfieur, point de bévue.

CÉLICOUR.
Meffieurs.

P ASQÏÏIN.
Point de Meilleurs.

CÉLICOUR.
Comment.

Pàsquin.
Lui.... C'eft Crifpin.

CÉLICOUR.
Que veut dire....

P A S Q U I N.
Et Champagne eft là qui vous falue.

/
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CÉLICOUR.

Champagne !
P A s q u i H.

Serviteur arrêté ce matin.
CÉLICOUR.

Diable! fi je conçois....
P A S Q TT I N.

Quelle tête e'tourdie !
Eh! ne voyez-vous pas, pour ne rien déranger,
Qu'e» valets in-promptus j'ai fçu faire changer
Ces Huiffiers difcourtois?

CÉLICOUR.
Oh! la bonne folie !

( Qclicour fort. )

SCENE XV,

P A S QUI N, BASILE, JEROME.
_. Basile.

JV1 AIS, expliquez-nous donc....
P A S Q U I N.

Eh ! oui: je fuis Pafquin.
Champagne eft votre nom de guerre.

Qu'il faudra retenir, & vous, mon cher Confrère»
Vous vous appellerez Crifpin.J

Basile.
Mais encore il faudrait....

P A s q U I N.
11 ne faut que vous taire.

Le refte me regarde: allons; difcrétion.
A vos polies; hlence. Ou vient; attention.
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. i * • ;SCENE XVI.
Les pkégédens, MONDOR,

CÉLICOUR, LU CI LE.

O L U C I I. E.
v i : tout eft pardonne ; le plus tendre des pères

Affure dans, ce jour notre féliciré :,
Il a, je l'avouerai» bien longteais rtffilîe.
Il oppofa vingt fois à mes tendres prières

Sa paternelle autorite.
Célicour, j'ai vamcu. Pouvais-jene pas vaincre?
En vain de la raifon il invoquait les droits.
J'avais pou»moi l'amour,, il parlait par ma voix,

Et l'arro r eft fait pour-convaincre.
.Cél 1COUK.

L'Amour nous unifiait ; le fort nous fépara.
Loin, de vous votre image à mon. cœur retracée-, ■
Et vos beaux yeux que l'art fur la toile anima ,
Occupaient confiamrnent mon cœur & ma penfée.
Refpirer loin de vous , j'en jure par l'Amour ,
Fut Tunique fouci qu'éprouva Célicour.

M o'n DOR.
Je n'apperçois chèz roi que figures tragiques.

, ' Pour un homme ami du plaifir ,
Mon cher, vous avez fans memir
De bien lugubres DoméfHques.

Et quel eft leur emploi?
B A S H lî.

M'onfienr, je fuis.
MONDOR.

Fort bègue, je le vois.
Pas q tj i n.

Le Portier du logis.

Je fuits.



COMÈD IE. ^ ??
♦ * " ' Mt> il Pb&." 1 ' a «V

Et celui-ci qui pof-té'tfÀë1 longue !ïapriera\
Une écritoire en'poehe-& la plume au chapeau ? !

■ : Gé ï/ItC ô U r;
CVft on garçon d^fprir. : vQ

M'O'NDOï,
Oui : mais il n'efi pas beau.

CÉ LICOU R.
D'aflezbonne famille,, & que je coiifidere.

•Ecrire voilà'fon emploi.
Dont il s'acquitte bien : enfin il eft chez moi

Valet-de-Cha'mbre-Secrétaire.
( Mondor , Lucile & Ceilçour fi mettinî à table.

Baglc refie fur le devànt du Théâtre; Jérôme
s'àvifi de vouloir Lre utile à table , ce dont
il s'acquitte avec mal-adreffe. )

C É L I C O U ».
. w V* <t~*ss ivl -

Ce n'eft , je vous l'ai dit, qu un modefte ambigu ,
Repas fimpîe 8c fr.uga[ qu*o,n fit à l'in promptu.
Au défaut de Cornus l'Amour vous le préfçnts ;,

Le Plailïr y préfidéra :
La Beauté doit être indulgente,
Et la Beauté pi'exçufera.

Mondor.
En vérité, cet homme eft d'une mal-adreffè !..
A boire....

( Jérôme veut vsrfer à koire t & laijfe tomber la bou¬
teille.) : .-.•<:,. r...-j;>;CI MOtL

Pefte foit du butor étourdi.
Oh 1 fi j'avaii chez moi valets de cette efpèce ,
J'aurais de les chalTer bientôt pris le parti.

CÉLICOUR.
1 r *' " "*m «' r rc CjDe ces "infortunés le deftin m'jnterelle.

Je ne puis m'en défaire, ils me font attachés.
G 4
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A bon droit leur font reprochés

Des défauts, fuite , hélas! de l'humaine faiblefle.
Mais on u'cft pas parfait; on excufe t & je tiens

Qu'il faut de gens comme les miens
Ménager la délicatefle.

M O N D O K.
Ménageons ces Meilleurs ; car leur Maître eft fi bon
Mais celui-ci pourtant eft porteur d'une mine ,
D'un air Tournois & fombre ; oui, plus je l'examine

Plus je crois que c'eft un frippon.
JÉRÔME.

Un frippon! Apprenez...
CÉLICOUR.

Paix là , Crrfpin : filence.
JÉR O M B.

C'eft que , fi je me fâche...
MO N D OR.

Il devient infolent.
Basile.

Ce ton...
M o n d o R.

Quoi ! l'autre encor ! Quel couple impertinent
Basile.

J'enrage.
M o N D o R.

C'eft ta faute , avec ton indulgence.
CÉLiCOUR.

Bon. Doit-on prendre garde aux propos d'un valet ?
M o N d o R.

Je le repète encor; ce duo me déplaît.
Basile.

Je n'y puis plus tenir; & mon impatience....
CÉLICOUR.

Champagne!
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Basile.

Foin du nom, du fobriquet maudit»
Je me lafle à la fin du plus trifte des rôles.
J'ai, quoiqu'à jeûn encore, avec un grand dépit»

Indigeftion de paroles.
MONDOR.

Quel propos !
P A S Q U I N.

Taifez-vous.
Basile.

Oui, quand j'aurai tout dit.
P AS Q ui N.

Mais encor, il faudrait...
Basile.

U faut que l'on m'entende.
On me nomme Bafile, & je fuis dans Paris
Fameux par mes exploits : J'affigne , 8c je faifis.
C'eft de l'argent bien dû qu'à Monfieur je demande.
Voici mon Compagnon, loyal ainfi que moi,
En tout bien, tout honneur exerçant fon emploi;
Et nous fommes tous deux valets de contrebande.

JÉRÔME.
Monfieur, tout prêts à vous fervir.

Oui, nous fommes Huiffiers exploîtans pour la ville.
MONDOR , Je levant de table avec indignation,

DjsHuuTieis!
Basile.

Oui, Mcnfieur; & dans ce domicile,
Venus, ne vous déplaife, exprès pour y faifir.

Mon pot.
Ce font là des Huiflîeri !

Jérôme.
Ptrmettez que j'opère.

Basile.
Je vais continuer nîon petit miniftère.
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JÉRÔME.

Bouteilles, caraffons.
, I B AS,I.L.'e. ;.,^_s .

Vures, & cceuj-à.

SCENE XVII.

Les Précédents, LE TRAITEUR, èfis Garçons
qui , pendant cette fcène, dejjervent , & emportent
la table.

A le Traiteur.
rrÈtez, s'il vous plaît. De tous ces effets-là,

Meilleurs, je fuis propriétaire.
MONDOK.

Qu"entends-je?
CÉLICOITR.

Il a dit vrai.
Ion d o r.

Riez : riez : Morbleu !
Il faut en convenir; vous avez fort beau jeu.

Basile.
Ne tenons point ici de propos inutile.
Nous perdons trop long-temps Se nos foins, & nos pas.
En un mot, paye-t-oh , ou ne paye-ton pas?

M O N D O R. " ,
Combien vous eft-il dû ?

Basile.
Le calcul eft facile.

Principal, acceffoire , intérêts & dépens,
Vacations dTîuifners, exploits & ptocédures,
Au Procureur, au Clerc, papier, timbre, écritures.
Frais de Greffe.

M O N D OR.
Total?

/
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: •ttsim-w': <■;■ ■ Sot mille, quatre cents _
Vingt-sleu&Jivlès , dix-,tois; <;n ce petit mémoire

Nop.CQippri.? ie petit your boire
Qjje. je iiticgrrmande .i J\lqnfieuf.. ;

br&bf&R*-
A vous.

JÉRÔME. I
Deux mille ééu ; , ".10.noire- de Tailleur.

■Èt régie par un PfOLtH'ciif,
Par confequerirVén confcience.

MoNdok;
Prenez : c'etf votre compte ,...

Basile.
Et voilà la fentence.

Mon d o r.
Vous, voilà votre fomme.

Jérôme.
Et voilà ma quittance.

Basile.
Je fuis votre valet.

JÉRÔME.
Votre humble fërvitenr.

( BufiU & Jérôme fortent, )
(W^^B8JKMW!ffr3MKHKBBlWEMBBJtI^E»»»lwJPMW^^WWWCTMM>WI^WW*WMI^K̂WKWMMW

SCENE XVIII.
MONDOR, LUC1LE, CÈLiCOUR.

%K ' ' ' CÉ LICO-US.
IVl A furprife cft extrême ; -Se ma reconnaifTar.ee...

iYi O N D O R-. •
Vous ne m'en devez pas. dans vqs vagues délirs,

Quand à Paris votre-exiflence
Se berçait au fein des plaiu'r&;
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Moi, fur vos intérêts je veillais en Provence:]
J'ai recueilli pour vous l'argent de vos Fermiers.
Ainii ménagez-moi des phrafes indiscrettes:

Si je viens de payer vos dette»,
Moniteur, c'elt avec vos deniers.

CÉLlCOCR.

Il le faut avouer, la feene était unique,
Le tableau pittorefque * & le groupe comique.'
Convenez-en , Mondor , on n'eft pas plus plaifant.

MONDOX.
Plus bizarre que vous.

S C E N E X I X.
LbS PRÉciOENS, GUICHARD.

GUICHARD.

Riez : riez : vraiment.
Vous en avez fujet.

CÉLICOVR.
C'eft encore....

GUICHARD.
A merveille.

Vit-on jamais, monfieur, diftra&<on pareille ?
Je vous l'avais prédit: mais vous l'avez voulu.
Je m'en lave les mains : j'ai fait ce que j'ai pu. /
Le mal eft fans remède, Se voilà votre ouvrage.

Mondor.
Ah ! c'eft pour ce procès, à votre air je préfage
Une nouvelle....

GïICH À R D*
Trifte.

/
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M O N D O R.

Eh bien.
G VI CHJUD.

Il eft perdu.
Vous étiez là tantôt lorfque pour fon affaire
Je reclamais ce titre important » néceffaire.
Il devait Tenvoyer à l'inftant, fans répit.

Mon do r.
Il n'en aurait rien fait !

GUICHARD.
C'eft vous qni l'avez dit.

M ON D OR.
Peut on a ce point-là pouffer Tinfouciance ?

G u I c H A R D.
Dans l'efpoir d'obtenir ce fatal parchemin

J'attendais chez moi, mais en vain ,
Le temps prcffe : Je pars : j'arrive à l'audience :
On appelle la caufe à mon très-grand regret.
L'adverfaire a beau jeu , dénature le fait,
Tronque le point de droit : jugez de mon martyre.
Je n'ai point de réplique, & ne puis contredire.
J'implore des délais , & ce, pour exquiver.
Le bourreau s'y refufe , & traite de chicane
Ma proportion : bref, pour vous achever,
On juge • il intervient arrêt qui me condamne.

Ce n'eft pas moi qu'on blâmera :
J'ai rempli mon devoir : mais quand il Ce ruine ,

Le confoleraqui voudra.
Je fuis fon ferviteur; à vivre , j'imagine,

Cet accident lui montrera.
{Il fort.)

*

;
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.,, sQ%nï :) ±)c:
MONDOR, ty-CîpCË'LICoUR.

^ .Cfi-i C'o-tf"». 6 WX 0 ***"*
ÙANJ-DOUTE : - Une.' aouefois j'aurai plus de

prudence, î jik} n^iï jieuifi ns'.i ii
M O NiDrO^Rj» - ,>

Il fera tempt.
C'É MX cO^,A;«

.^Tenez, Mpn^^^avouçra^ ^
A cet accident-h nullement prépare ,
Je vois s'évanouir querqitë \itaf H^opfalence :
Eh bien! d'uff-ttîl ftnT^e^ffrot.tàHtrindigonceV «"«CI
Je ferai rfoïi&tidtiè', cVfa fappbttèraiV' '-"'^
L'indigenceaptèé totiteff élfeHaHt/^'CTàîfitffe 71°™ »J

Nôtt: l'avareV l'aiMie**, [i ' 81 » U *ÏH K "°
Celui qui de foiihaits va fatrgAjsrHr^'^ifxV'^ 13 ''^'' 1

' Vôîfà l'e l-euf rnbreéll i 'pTCrhflréT'-^ »' supnotT
Mes défit*'ïofit bernée : le &K^'VapfbtS••
Irai-je pourcela m'exhaler en -murmure 7 - 'otymi't

Noti": d'ambition', j-é vous jure , •
Montgear frit foVt peu tourmenté. ' " ri«M
Fidèle aux leeorts d'Èpictrre , 3 u f n O
Je fçaurai dans'Fdlyfcurifé '
Chercher une'volupté pirre, 1
Et trouver la félicite' M ' ' ' '
Dans 4es' plaifirs -de la nature ; -i - -
Quel hameau , quel autre écarte ,
Isj'cft point un afyle enchanté ;
Avec des fleurs, de .la verdure.
La douce paix , l'amitié fure ,
Et le tréfor de la famé ?



COMÉDIE. 47
; aitnilir, 4it<m a ji&nvoq im'in'l 90 n.iplMûndor

%
LlJ
S'J• ' ••♦tffcïi iff u. 3£<<!orû âuùij «ik-(4 "mon jj - n srnsvft JL Anachorète ioluaire ,. .rfV. ÇTnA- :: î.-.u.Tyr. J'.îboj J)j Iiror »J.

Avec cet avoir la peut le trouver heureux.
,,^an^oûtè , oh ne fait bas dé'vœux . - , l .jf

v ^ ****** T J r#|*Ii» * « ■*, ta 1.......Ulil j r. 11f>I ; H.lulLqrfque 1 on eit leul lur-ra terre, -„^ra»»^M-!-•-->. ««Ts ?.. , , ■ ri .2fl!J<»& .;,« - .aïs vous, jeune , charge de devoirs a remplir . ■ - ,» •, v"-..!A<,". Bue", y. «\ : ^:ttOOino£xu».f eofl «tsra
A toujours végéter vous pourriez conientir !
Non : ce partage là ne .peut .être le vôtre.Vf Ap ssmsfrvri * *• eriovs stupa .a

ous voulez être époux.
CÉiA<è%t^.. iA v

" : Pbuîqdttf*as?'cb'rnme'ùrf'â^tH};' , X
Ah ! s'if^ jàTÎl'aÇs iiéuîe rêve' dé^tioVi cœur , «™ *°2

cornant friWjorjrS vâti fein de mon gçtit ménage.
Jvlon aimable Compagne , & de joïrs enfans,
Qu'accordera te CréF^rrfèV »*W Mrrocèh*Vu; ^ ::: 1
Ce fera tout mon bien ;■ jeTn-Vn Voidrai pas d'autre.
Quel plaîikeft le mien ! Quel bonheur eft le nôtre!
L'imé/êt rr»*-$&ftaire V ennemi des -amours , 1
La vague ambition ne troubleriit'point nos jours.
Nous vivons'ÊftW.aoUs feuls:, dafts.^Oè'jpaix pro- ■

fonde , , ,. , r „ n u
. _ . * . ..l O J » O 11 , • ,

Au fein de nos..fo.y(ers) jnousrconcQfntTpns.IemQAae..-
Que le..re^.§L^îo 7̂ ;il.e j o^ '.' ... ;
Nous fommés heûrc^. nous!;. qu'irogoite l'Uqiver* f 1

Qu'importe^^tr^/or't > dans fo.$&PÙ «o^WÎWo /
4-. , .m f s \v' --t!1 ... w . ' • nm sb "BCÙUOI JU*Celui des Nations 1, celui des autres hpmrries 7.
Leurs lut itPîi,,.e|i^roj«ts, leurs e.ernels tféjftfy!,^
De leurs graves motifs les petits refuhats ,^ >■■,-'■>['
Et tous ces riens pompeux, rêves énigmatîque's , :
Qu'on décora d.M.po,m-d'intérêts politiques? '
De tous ces ê;rés-Tà . que je Vois en pitié,
Le feul bien que j'attende «fî d'en être oub'îtë :



4* L'INSOUCIANT,
Le foin de l'avenir pourrait-il nous dlftrairc ?
L'avenir n'eft pour nous qu'un monde imaginaire.
Le jour préfent eft tout. Couronnons-en la fin.
Qui fçait fi nous devons avoir un lendemain ?
Ainfi, fans embarras, îans foins, fans dépendance,
Se filent nos deftins. Nous ne poffédons rien.
Mais nos vœux font bornés : mais nous nous aimons

bien,
Et nous avons la Providence.

MONDOR.
Vous me faites pitié. C'efl le feul fentiment
Que m'infpire pour vous tout ce rsifonnement.
Voilà donc quel époux.... Ma fille.

L U C I L E.
Eh bien ! mon père.

IMONDOR.
Ton coeur en ce moment, fant doute. •..

L U C I L E.
Eft aurifié ,

Et malgré moi mes pleurs inondent ma paupière.
Célicour.

Comme le défefpoir embellit la beauté!
MONDOH.

Il rit de ta douleur! A cet homme bizarre ,
Il ne manquait donc plus qu'un cœur dur & barbare!
L'infouciance eft donc l'infenfibilité !
Voir â jamais heureufe une fille bien chère ,
Fut toujours de mes vœux l'objet le plus fiatteut,

Et cet efpoir confolateur,
Verfait fur mes vieux jouis un baume falutaire.
Nous nous, fpmmes trompés. Je cherchais ton bon¬

heur :
Tu n'en aurais que la chimère;

Mais il eft tem» encor.
Luci ï»s.



COMÉDIE. 49
LlICILE.

Parlez. Que faut-il faire ?
M o N D o R.

Renoncer à des nœuds qui feraient ton malheur,
Célicour.

Ce ton devient grondeur, & cet ordre eft févère.
Monlîeui, pourlafanté , mortelle eft le colère.

LUCILR.

L'arrêt eft rigoureux ; mais j'en appelle à vous.
Pour mon Amant jadis un fentiment plus doux
Parlait à votre cœur. Privé d'expérience,
Célicour , difiez-vous , fans guide & fans appui,

Dans fa fougueufe adolefcence
D'un preftige frivole, eft la dupe aujourd'hui;
Mais l'humaine nature à befoin d'indulgence.
De l'efprit qu'égara la faiblefle ou l'erreur ,

On pardonne l'inconféquence
En faveur des vertus du cœur.

M O N D O R,
y Voilà donc l'argument qu'on invoquait fans cefTe j
»» Et dont pour ton malheur fe paya ma tendreffe ,
» Quand un foupir plaintif, & toujours éloquent,
*» A ton pere venait demander ton amant.
» J'ai cru , je l'avouerai, que diffipé , volage M

» Entouré d'objets fédufteurs,
♦> Il avait avec les erreurs
» L'entoufiafme du jeune âge ;

w Et que le temps un jour.... Tu le fçais ,j'ai cède'.
»> Tu m'as féduit, ma fille, & non perfuadé.
»» Delà ma coniplaifance , & ce fatal voyage.
» Je fuis venu ; j'ai vu: j'ai jugé ton amant.

LUCILE.

*> Et votre cœur pour lui (e ferme à l'indulgence !
D
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MONDOR.

Je puis excufer tout, & même l'indigence:
Jamais un homme indifférent,

Qui, nombre fur la terre, inutile à lui-même ,
Automate paffif, végète par îyftême,

Sans concevoir un fentimenr.
( Que je la plains l'infortunée ,

Avec un pareil homme à vivre condamnée!
»> Sa femme, fes foyers font pour lui fan3 appas.
m Sa femme folitaire & pcut-êue outragée ,
»> Verlant des pleurs de fang , & qu'il n'efluira pas,
» Au moins dans fa maifon languira négligée.
»> C'eft un Turc au Serrail; diftrait ou dédaigneux:
»> Il rit.... Il rit le monftre : autour de lui tout pleure.
»Sa maifon eft du deuil la lugubre demeure ,

» Et toujours i'aiégreffe éclate dans fes yeux.
» La folle gaîté l'accompagne ;
»> Mais partout ailleurs que chez lui.

» Le plaiiir eft fon D^eu ; la triflcfle & l'ennui
» Le partage de fa Compagne.

L V C I L E. *
Mon cœur par vos leçons à la vertu formé
Connaît avec les droits les devoirs d'une époufe.
Un époux a des torts : n'importe . il eft aim« ?
Ce n'eft que de fon cœur que je ferais jaloufe.
Ainfi que fes douceurs l'Hymen a fes chagrins,
Et s'il faut après tout qu'une chaîne odieufe

M'annonce de triftes deftins,
Je me fens allez courageufe
Pour être feule malheureufe ,
Pourvu que fes jours foient féreins.

M 0 N D o R.
Epoufe infortunée 1 Eh ! vous deviendrez mère.
51 ce n'cft pas pour vous, tremblez pour vos enfans.



COMÉDIE. çi-
Je les vois au berceau, faibles & lar.guiftans ,
Aux portes de la vie étrangers à leur père.
« I s lui tendraient les bras ! Leur fourire ! Qui, lui !
» Il rit, il rit fans ceffe , & n'a jamais fouri.
m Jamais fon cœur pour eux ne concevra d'allarmes.
>» Le malheureux ! jamais il n'a verlé de larmes.
Ce n'eft pas tout encor. Lifez dans l'avenir.
Quel parti prendra-t-il? quel état? quel office ?

Il a pour guide le caprice ,
Et refpire pour le plailir.

Il eft inepte à tout ; égoï/fe à l'extrême.
Ses fils jerte's fur terre en feront le fardeau.
Le fils d'un père nul eft toujours nul lui-même,

Deshonoré dès le berceau.
( En ce moment VAbbéentre douctment, Appetçu

par Celicour , il lui fait figne de ne pas faire
attention à lui, & écoute, fans fe montrer ,la

fuite du. dialogue. )

SCENE XXI.
Les PRÉCÉDENS, L'ABBÉ, dans l'enfoncement.

q MONDOR.
»Oldu moin», a l'honneur, comme au devoir fidèle,

r> Au déclin de fes jours flétris ;
>♦ A fes triftes enfans il laiffait les débris

» De la fortune maternelle,
»» Il diffipera tout : intérêts les plus chers
n Seront facrifiés , & fa molle apathie

♦» Le rendra pour toute la vie,
» La dupe de tout l'Univers.

» Quel tableau ! des enfans plongés dans la mifèrt,
»> Pauvre» , mais énervés, ne pouvant même pas

D i
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» Gagner de leurs débiles bras

« Dans d'utiies travaux un modique falaire.
s> Confus & défolés , ils verront de douleur

» Expirer lentement leur mère ,
» Et peut-être, grand Dieu ! que pour comble d'hor-

» reur,
»> Les malheureux mourront en maudiffant leur père.

L u c I I E.
C'en eft trop; arrêtez: quel finiftre avenir!
Mon père! ah ! loin de moi chaffez en le préfage ;
Mon faible cœur fe ferre à fon horrible image,

Et je ne puis la foutenir.
l'Abbé, à part.

On dirait un congé: par ma foi , je foupçonne,
Qu'il pourra bien finir par n'époufer perfonne.

MûNDOR.
Tu pleures , mon enfant ; jette-toi dans mes bras:
Viens , partons ; retournons dans nos heureux cli¬

mats ;
Retournons voir encor ce beau Ciel de Provence,
Ta mère , & la Baftkle eu tu reçus le jour.

Va ; les plaifirs de l'innocence
Valent mieux que ceux de l'amour.

L u C I L H.
Vous le voulez \ l'effort....

Mon d o r.
Eft pénible, fans doute.

L U C I L E.
Mon père , il eft affreux. Jamais....

Mon do j.
Illufion.

L U C I L E.
L'amour...



COMÉDIE. 5j
MONDOE.

Eft un prefiige auprès de la raifon.
On badine avec lui : c'eft elle qu'on écoute.

LUCHE.
Monfïeur, foyez heureux: c'eftmonvceu le plus doux..

PuifEez-vous l'être par une autre !
Il faut que je renonce à vous,
Pour mon bonheur, & pour le vôtre.

Ce il g 6 u k.
Eh, quoi! quand vos ferments...

L u C I L E.
L'amour me les di&a :

C'efr. la raifon qui m'en dégage :
Et, quand je vous parais volage,
La vertu me confolera.

Monfieur, je vous aimai... de l'amour le plus tendre :
Pour la centième fois je vous en fais l'aveu :
L'effort eft déchirant: je voudrais m'en défendre;
Mais le devoir l'emporte ; & je vous quitte. Adieu.

( Ils forunt. )

SCENE XXII ET DERNIÈRE.

CÉLICOUR, L'ABBÉ.
Pl'A bbé.

LAins-TOI: celafoulàge. En ma douleur mortelle,
Je fus tantôt par toi confolé, Célicour:
A la pareille: ami reconnaiffant, fidèle,
Je te viens à préfent confoler à mon tour.

CÉLICOUR.
Je le fuis.

l'A bbé.
Quoi? déjà ! Le charmant caractère!



54 L'INSOUCIANT, COMÉDIE.
CÉLICOUR.

Je vivrai plus heureux fans époufe, & fans bien :
J'euffe été captivé par ce double lien.

L'A B B É.
Je t'approuve, & tu prends comme il faut cette affaire.

Air: On doit joixantt mille francs.
m Le bien fe trouve avec le mal.
m Un congé n'eft pas fi fatal,

3j Pour que Ton s'en défolc. bis.
» Avoir la Eelle eût été doux ;
» Mais il eft trifte d'être Epoux :

»> Voila ce qui confole. bis,

F I N.



DRAMES et COMÉDIES

Qui fe trouvent che\ CAILLE A V , Libraire-
Imprimeur , rue Galande, N ç .6'^.

Churchill amoureux.AtBDOLOKlMT,oulcRoi berger.
A bor Chat, bon Rat.
A 1•■- /in point d'fnfeiguc.
Alexis te Rofctte.
Amant de retour. (1*)
Amour & Bacrhus au Village. (1')
Amour Quêteur. ( 1' )
Amour SuifTc. ( I' )
Amours de Monmartrc. ( les )
Anglais « Paris ( 1' )
Anglais (T ) déguilée.
Arlequin muet.
Arlequin Roi dans la tune.
Artilan Philofophe. { 1' )
Aveux imprévus. ( les )
Avocat Chanfonnler. j 1' )

Bal Mafqué. ( le )
Ballon (le)
Barogo
Bataille d'Àntioche.f la)
Battus payent l'amende. (Icj)
Bayard.
Bienfaifans. ( les)
Bienfait anonime. (le)'
Bienfait récompenfé. ( le)
Blaife le Hargneux,
Bon Seigneur, (le)
Bon Valet, (le)
Bonnet gens. ( les)
Boniracc Pointu.
Bons Amis. ( les )
Bottes de foin. I Ici )
Brebis I la) entre deux Loups.

Cabinet de Figures. ( le )
Cacophonie. ( la)
Café dr S Hal'es (le )
Ça n'e eftpas.
Caprices ( ket ) de Proferpine.
Carmagnol Se Guillot Gorju.
Chacun Ton Métier.
Cent Beat, (les)
Cent Louis. (les )
Conlnltation». ( lei)
Corbeille enchantée, (la)
CiuiUupU»; le ft«"<i.

Co'portcur fuppofc. ( le )
Dangers des Liaifons. (le)

Défauts Suppof'és. (les)
Déguifemens Amoureux j (lei)
Déguifemens, (les )
Déicrreur, Drame.
Devin par hafard. ( le)
Deux ( les ) font la paire.
Deux Fermiers. ( les )
Deux Fourbes. ( les )
Deux Locataires. ( les)
D; ux Sœurs. ( les )
Deux Sylphes.( les )
Dinde du Mans. ( la)
Diogène Fabulifte.
Double Promcire. (la)
Dragon (le) de Thionvillc.
Duc (le ) de Montmouth.
Duel (le)
Dupes de l'Amour. ( les )

Échange (l'J des deux Valcti.
École des Coquettes. ( 1')
Ecolier devenu Maître. (1')
Écoiraile.(l')
Écouteur aux Portes. (1')
Emménagement de la Folie. (1')
Enrôlement fuppofé. ( 1')
Époux séun's ( les. )
Éfopc n la Foire.
Efpiéglerie amonreufe. ( 1*)
Étrertnes de l'Amour , (les)
Eultachc Pointu,

Eanfan & Colas.
Fanny.
Faux Talifman. ( le )
FaufTes Confiscations, ( les)
Fauflos Infidélités. (les )
Faux Ami , Drame, (le)
Faux Billets Doux, (les)
Femme comme il y en a peu. (la)
Femme & le Secret, (les )
Fétcdcs Halles, (la)
Féte Vîllageoîfe. (la )
Fin conrrcFin.
Fête de Campagne (Ja.)



Folle épreuv«( la)
Folies à la moJe. les)
Fouparamour( le )
Fou raifonnab.c. ( le)
Frères. ( les deux )
Frères. ( les deux petits)

Guerre ouverte.
Gilles ravilTeur.

Héloifc (1') Anglaife.
Heurcule( 1') rencontre
Jiymcn (PI, ou le Dieu iaunc.
Homme (!') comme il y en a peu.
Homme ( 1') noir.
Homme ( 1' ) & la Femme comme

il ivy en a point.
Jacquot & Colas Duelliftes.

ïacquot parvenu.
Janot chez le Dégrai fleur.
Jeannette, ou les Battus Sec.
Jean qui pleure &. Jean qui rit.
Jérôme Pointu.
Jeune ( la ) liroufe.
Jeune Indienne. ( la)

Il étoit rem?.
Inconnue perfécntéc.(l')
Inconlcquente. ( 1' )
Jntrigans.(lcs )
Lingerc (la )ou la Bégueule.
J-oi de Jatab. (la)

Mal-entendu, (le )
Mannequins (les )
Manteau écarlate. ( le )
Mariage de Barogo. (le )
Mariage de Janot. ( le )
Mariage de Mclpomène. (le )
Mariage par Comédie. ( le )
Margor la Bouquetière.
Mari ( le) i Jeux femmes.
Marfeillc i'auvéc, Tragédie.
Martines. (les deux)
Matinée (la) du Comédien.
Médecin(lc)malgré tout le monde
Méfiant. ( le )
Mélite & Lindor.
Menfonge excufablc. (le)
Méprifc ( la ) innocente.
Mieux fait douceur que violence.
Mère de famille. ( la )
Momus Philofophc.
Muficomanie. (la)

Naufrage d'Amour, (le )
Nc«;rc blatv". ( le)
Ni l'un ni l'autre.
Nouveau parvenu. ( le )
Nurud d'Amour. ( le

Nouvelle Omphale. (la)
La Nuit aux aventures.
Ombr s ( les ) anciennes.
Oui ou non.

Parilicn dépayfé. (le)
Penlion(la) Gcncvoile.
Petites Affiches. ( les)
PicrreBagnolet&<. laud-eBagnolei
Poule au Pot.( la )
Pourquoi pas ?
Pouvoir ( le ) des Talens.

Quatre Coins, (les)
Quiproquo de l'Hôtellerie, (le)

Ramoneur Prince ( le).
Repris des Clercs, (le)
Repentir ( le ) de Figaro.
Revenant. (!c)
Roméo & Juliette, Drame.
Rôle & l'Epine. ( la )
Rulc inutile. ( la)

Sabotier , (le) ou les liuit foll
Saintongeoife. ( la )
Si ulptcur. (le)
Sculpteur en Bois ( le).
Sept n'en font qu'un, (les)
Sept (les) en font deux.
Serrait à l'encan. ( le)
Soi-difant Sage, (le)
Sophie.
Solitude, (la )
Sou ni. (le)
Sufette & Colinct.
Sultan Généreux, (le)
Têtes ( les ) changées.
Tbalic , la Foire & les Pointtlf.
Thé&tromanie. (la )
Tibère, Tragédie,
Torts (les) appatens.
Tracafleriei de Village,
Triomphe (le ) de la bicnfai&nce.
Tripot Comique, (le)
Trilte Journée ( la).
Trois Aveugles (les )
Trois Léandrei. ( les )
Turcarct, de le Sage.
Ufuricrdupé (L')
Valet ( le ) à Jeux Maîtres,
Vannier ( le ) & fon Seigneur.
Vendanges de Surcfne. (les)
Vénus Pèlerine.
Verfeuil.
Veuve ( la ) comme il y en a pcin
Veuve ( la ) Anglei.'e.
Will (le), & le Lot».

Zaxinr, Tragédie.
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